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Recensions 
Reports of reading

1. Recension : bAud sébAstien, Faire 
parler les montagnes : initiation 
chamanique dans les andes péruviennes, 
PARis, ARmAnd colin, coll. 
« RecheRches », 2011, 349 P.

Entre  1998 et  2008, Sébastien Baud s’est 
rendu périodiquement au Pérou-Quechua 
dans la région de Cuzco. Il s’est fait adopter 
par la famille du chaman don Carlos et par 
une communauté citadine participant de ma-
nière suivie aux rituels (une cinquantaine de 
personnes). Son observation participante, qui 
a constitué le terrain de sa thèse soutenue en 
2003 à l’université de Strasbourg, est ici reprise 
dans un texte qui réussit à la fois à être extrê-
mement pointu sur le plan de la recherche eth-
nologique, mais aussi merveilleux qu’un récit 
de contes et légendes, et enfin très question-
nant sur la façon dont un cœur ouvert comme 
le sien a pu faire confiance pour être guidé 
dans les questionnements les plus ontologiques 
que le monde occidental peut adresser à l’autre 
monde : le monde chamanique, celui de l’invi-
sible, des esprits, des ancêtres et des forces de la 
nature, des plantes et des pierres, du vent, des 
sources, des animaux, etc.

Il est fascinant de voir s’imbriquer les 
plans sensitifs et émotionnels des expériences 
avec les plans imaginaires et cognitifs, de voir 

comment les situations et les contextes environ-
nementaux tissent un ensemble cohérent, pour 
ne pas dire un système dans lequel la personne 
prend vie, acquiert des expertises et donne du 
sens à la vie. Je n’écris pas à sa vie, mais à la vie 
qui irrigue chacun et tous et tout. L’approche 
écologique s’impose une fois encore pour com-
prendre l’humanité.

Approcher un autre écosystème prend du 
temps. Il aura fallu dix ans pour que l’ethnologue 
puisse vivre en paix l’expérience troublante de 
deux ontologies si différentes, et puisse donner 
du sens à la science occidentale des objets et à la 
science chamanique des esprits et des doubles. 
Pour qu’enfin le scientifique Sébastien puisse 
comprendre comment Antonio, l’apprenti cha-
man, peut prendre son envol !

Le contenu croise, comme dans tout travail 
universitaire, des références savantes, des ex-
périences empiriques, des élucidations histo-
riques et des descriptions in situ. On peut com-
prendre comment les descendants des Incas 
ont intégré les divinités chrétiennes sans renon-
cer aux esprits et forces occultes de leurs an-
cêtres sans lesquels leur vie perdait son sens et 
ses modalités structurantes.

Dans le chapitre «  La mesa, quand l’Apu 
parle », Sébastien Baud présente le rituel cha-
manique par lequel les esprits vont descendre 
dans le chaman et prendre soin des personnes 
venues le consulter. C’est un passage qui suscita 
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138 Recension

chez moi une extrême joie intellectuelle, émo-
tionnelle et ludique, une jouissance, un bon-
heur… La lecture si précise m’a transportée 
dans cette modeste salle sombre pour suivre 
le rituel. Ambiance  : trente personnes se sont 
entassées, attente  : puis le sifflement de don 
Carlos appelle les apus, puis la communion des 
prières chrétiennes avec le « Notre Père, qui es 
aux cieux… amen » récité par tous… puis l’évo-
cation de la Mère, et déjà la vision chrétienne 
se transforme, la Mère-Terre est là, et dans la 
pénombre on entend les premiers battements 
d’ailes, surgissant des profondeurs terrestres, 
venant de loin, maintenant très présents. Et 
puis des battements d’ailes venant d’en haut, 
plus forts encore et, enfin, venant d’à travers 
les murs. Les trois mondes ainsi réunis, on sent 
le vent sur la peau, l’espace vient de s’animer. 
Allégresse et recueillement dans la salle, les 
rires de joie se mélangent aux pleurs, aux com-
mentaires, aux espoirs, puis le silence attentif 
s’impose à tous, chacun suit avec toute son âme 
le dialogue qui s’instaure entre les esprits et les 
participants au rituel, l’un après l’autre, guidés 
par le chaman.

Il faut lire cette description et la vivre pour 
comprendre la force enfantine du jeu qu’on in-
vente ensemble et qui construit le rituel et la 
puissance intégrative de la communion dans cet 
acte de re-création, périodiquement renouvelé. 
Le lecteur peut ressentir la chaleur bienfaisante 
d’une adhésion communautaire assez rare dans 
notre monde plus critique et plus individualiste.

Ces récits ethnologiques, dès lors qu’on 
veut bien ne pas se penser différents des autres, 
mettent en évidence des fonctionnements an-
thropologiques universels et entrent en réso-
nance avec d’autres approches scientifiques des 
comportements du vivant.

Nancy Midol 
Maître de Conférences/HDR 

Université de Nice Sophia AntipolisLaboratoire 
d’Anthropologie et de Psychologie Cognitives et 

Sociales (LAPCOS, ex-LASMIC, EA 3179) 
nancy.midol@gmail.com

2. Recension : gAucheR chARles, 
cAndAu joël et hAlloy ARnAud 
(eds.), « AnthRoPologie du geste », 
anthropologie et société, vol. 36, n° 3, 
2012.

Dans la lignée des grands auteurs sur l’anthro-
pologie du corps, initiée par Marcel Mauss avec 
son invention du paradigme des « techniques du 
corps » en passant par Marcel Jousse avec l’anthro-
pologie du geste, le numéro poursuit le travail aux 
frontières des sciences, renouvelant les probléma-
tiques contemporaines. Si nous « ne connaissons 
les choses que dans la mesure où elles jouent, se 
gestualisent en nous  », selon Jousse, les articles 
insistent sur l’approche écologique ou holiste de 
ces allers-retours qui procèdent aux mouvements 
d’incorporation de l’extérieur en soi et de dilata-
tion de soi vers l’extérieur (Joël Candau, Charles 
Gaucher et Arnaud Halloy  : «  Présentation  : 
Gestique, un état des lieux ».)

Joël Candau et Arnaud Halloy (« Autour du 
geste ») ont choisi d’introduire d’emblée le nu-
méro par un entretien avec Alain Berthoz, pro-
fesseur de physiologie de la perception et de 
l’action au Collège de France, pour qui la phi-
losophie introduit la réflexion sur le comporte-
ment humain en convoquant et en confrontant 
autant les sciences de la vie que les sciences so-
ciales. La physiologie est comprise, dans un sens 
large, comme la science de rapports présidant à 
« la coordination des parties au tout », (interac-
tions multiples avec d’autres approches scienti-
fiques : neurosciences, sciences de la cognition, 
psychologie et les sciences du collectif) qui se 
questionnent et se répondent. L’anthropologie 
y apparaît aussi comme une plaque tournante, 
à l’aise pour aborder chacune de ces approches 
avec des capacités à illustrer, comparer, exem-
plifier. Dans la lignée de Varela, Berthoz pour-
suit la fécondité de la pensée de l’enaction, 
de la communication corporelle inconsciente, 
mais tellement efficiente, du corps en acte 
dans l’approche phénoménologique dans la-
quelle le Monde et le Soi se co-construisent. 
On est sur d’autres paradigmes que celui qui 
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réduisait la pensée à l’objet, qui illustra le para-
digme scientifique du XIXe siècle. Il reste éton-
nant néanmoins que depuis les années 1960, 
ces nouveaux paradigmes aient encore du mal 
à s’imposer dans les universités françaises figées 
sur les cloisonnements disciplinaires !

Philippe Hameau s’inscrit dans cette com-
plexité à la frontière des sciences à travers l’étude 
subtile, à la fois profondément scientifique et 
poétique, du «  Geste graphique et technicité. 
L’exemple des peintures néolithiques », renouve-
lant l’approche archéologique, pour interpréter 
les motifs en relation avec les dynamiques sociale 
et environnementale qui les ont animés. Cette 
approche sensible de l’art pictural fait appel à 
la science du mouvement qui contextualise le 
geste in situ. Ainsi, P. Hameau, au détour d’une 
démonstration magistrale, en vient à parler de la 
culture du risque au néolithique ! Ne cédant en 
rien à la facilité, l’auteur nous conduit des pein-
tures préhistoriques aux tags contemporains avec 
une maestria méthodique et pointilleuse, éclai-
rant la fabrication des peintures insérées dans le 
système graphique qui les produit.

Plus classiquement anthropologiques, les 
textes de Céline Geffroy : « La gestuelle du bu-
veur dans un contexte festif andin (note de re-
cherche) », d’Alexander Horstmann : « Échanges 
de gestuelles religieuses dans l’espace rituel. Performance 
des traditions rituelles et négociation des frontières entre 
les communautés dans le bassin du lac Songkhla, 
en Thaïlande du Sud  », de Carine Plancke  : 
«  Rythmomimisme et gestuelle dansée. Danser 
à l’image des génies au Congo », n’en sont pas 
moins d’une grande originalité. Ils nous font 
découvrir des univers sociaux cultuels, où ima-
ginaires collectifs, imaginations, systèmes sym-
boliques, etc., tous étroitement ancrés sur des 
dispositifs corporels et des motricités rituelles, 
produisent ce qu’on peut encore appeler le 
génie d’un peuple ou d’une communauté.

Dans ces textes, le corporel et le gestuel sont 
sociaux et symboliques, mais ils débordent lar-
gement ces cadres, ils englobent les forces de 
la nature, les génies, les esprits, les ancêtres, 
dans un rapport imaginaire et mimétique de 

l’individu au monde qui l’entoure. Carine 
Plancke parle, pour la danse de la fécondité 
chez les Punu du Congo Brazzaville, de « réver-
bérations sociocosmiques de la gestuelle dan-
sée » (p. 143), confrontant la notion joussienne 
de « mimisme ».

Collant moins à l’analyse gestuelle, 
Alexander Horstmann étudie, dans le contexte 
de repli des particularismes religieux entre les 
musulmans et les bouddhistes en Thaïlande du 
Sud, certains actes de transgression qui per-
mettent aux musulmans d’être invités dans des 
rituels bouddhistes et d’y agir dans un esprit 
commun, notamment autour des hommages 
rendus aux ancêtres ou encore pour des pra-
tiques médiumniques de guérison. Ces dispo-
sitifs de contact et d’échanges signalent une 
bonne entente locale et font opposition à une 
politisation croissante des religions qui tendent 
aujourd’hui à se radicaliser. Il apparaît que, 
dans un monde de plus en plus cosmopolite, 
des échanges et des bricolages, des transgres-
sions inventent des ponts entre des pratiques 
religieuses et renouvellent le visage des interac-
tions entre global et local.

Les textes de Dimitri Voilmy  : «  Suivre  
les actions de l’autre. Les gestes en salle de 
classe autour du tableau interactif », de Charles 
Gaucher  : « Les Sourds ne gesticulent pas, ils 
“signent”. Réflexion sur le rapport entre corps 
sourds et langues des signes  », de Daphnée 
Poirier  : « “J’ai senti que c’était mon monde.” 
Expression des dimensions identitaire et nor-
mative des langues des signes  », s’ouvrent sur 
les problématiques de communications corpo-
relles, langagières et identitaires autour du lan-
gage des signes dans des espaces de commu-
nauté des sourds ou des espaces éducatifs dans 
la classe de l’école.

Bien que situés hors champ, le chant s’in-
vite comme geste vocal (F. Gervasi), et l’odorat 
comme perception biocognitive relevant par-
faitement d’une anthropologie du geste selon 
le mouvement d’incorporation et de dilata-
tion, de perception et de cognition. Discutant 
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140 Recension

le clivage bonne/mauvaise odeur, O. Wathelet 
introduit une magnifique complexité dans l’an-
thropologie du sensible.

La revue Anthropologie et Société, éditée au 
Canada, propose aussi une rubrique «  Entre-
vue », une rubrique « Essai bibliographique », 
la liste des comptes rendus non thématiques et 
celle des ouvrages reçus.

Nancy Midol 
Maître de Conférences/HDR 

Université de Nice Sophia Antipolis 
Laboratoire d’Anthropologie et de Psychologie 

Cognitives et Sociales  
(LAPCOS, ex-LASMIC, E.A. 3179) 

nancy.midol@gmail.com

3. Recension : Ruffie sébAstien et feReZ 
sylvAin (eds.), corps, sport, handicaps. 
tome i. l’institutionnalisation du 
mouvement handisport, 1954-2008, 
PARis, téRAèdRe, coll. « PAssAge Aux 
Actes », 2013, 212 P.

Depuis une cinquantaine d’années, le han-
dicap s’est métamorphosé  : quasi-disparition 
de la poliomyélite, ère de «  l’accidentologie » 
causée par les dangers de la route et les trau-
matismes du sport, polyhandicap et prolonga-
tion de la vie des personnes handicapées dont 
le nombre s’accroît (Stiker, 2009). C’est éga-
lement notre regard sur « les personnes en si-
tuation de handicap  » (Hamonet, 2012) qui 
s’est modifié  : au-delà des politiques d’assis-
tance juridique et sociale pour les personnes 
handicapées (avec les lois de 1975 et 2005 en 
France), le modèle social du handicap, intro-
duit par les disability studies, se diffuse et replace 
la déficience dans un environnement matériel 
et humain (Barnes, Barton, & Oliver, 2002). 
Alors que, jusque dans les années 1970, la tra-
dition sociologique ignore l’objet « handicap » 
à l’exception des travaux de Roger Bastide et  
d’Erving Goffman à propos des maladies men-
tales et de la stigmatisation (Blanc, 2012), les 
études sur le handicap se caractérisent de nos 

jours par leur vitalité. Le récent ouvrage de 
Sébastien Ruffié et de Sylvain Ferez intitulé 
Corps, sport, handicaps  : l’institutionnalisation du 
mouvement handisport, 1954-2008 en est un sym-
bole frappant. L’hypothèse centrale du livre 
est que le processus d’institutionnalisation du 
mouvement handisport est lié au rattachement 
au modèle sportif et à l’intégration progressive 
des différents types de déficiences.

Une année après la publication d’un travail 
portant sur les liens entre sport adapté, handi-
cap et santé (Bui-Xuan, Comte, & Mikulovic, 
2012), les deux chercheurs et leur équipe s’in-
téressent à la généalogie du mouvement handis-
port en France et aux différentes reconfigura-
tions institutionnelles de l’actuelle Fédération 
Française Handisport (FFH). Sans victimisation, 
héroïsation ni militantisme (ce qui est rare vu la 
charge émotionnelle soulevée par le sport et le 
handicap), ils réalisent la première histoire de 
cette fédération méconnue et revisitent ainsi le 
récit hagiographique et nécessairement « enga-
gé » tenu quelques années plus tôt par l’ancien 
président de la FFH (Auberger, 2005). Entre les 
lignes, d’une page à l’autre, se dessinent les sil-
houettes blessées des promoteurs et des prati-
quants du handisport en France, leur combat 
pour la reconnaissance de leur mouvement, 
mais aussi les luttes intestines passionnées et in-
soupçonnées au sein de l’institution.

Huit chapitres équilibrés, une écriture pré-
cise, des transitions efficaces, de nombreux 
exemples, le sens de la synthèse, un rappel final 
des dates importantes, ces qualités formelles et 
logiques servent cet ouvrage de 212 pages pré-
facé par Thierry Terret et postfacé par Gérard 
Masson, l’actuel président de la FFH. Si le lecteur 
pourra regretter l’absence d’illustrations pour 
accompagner les portraits fouillés des figures 
marquantes de ce mouvement (Philippe Berthe, 
Pierre Volait, Huguette Tanguy, Yves Nayme, 
Luciole de Richemond, Christian Paillard, 
Monique Pasqualini, André Auberger et Eugène 
Rubens-Alcais) et d’une liste récapitulative des 
abréviations utilisées, il appréciera la parfaite 
présentation des sources mobilisées. Ainsi, dès 
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l’introduction, est annoncé qu’une cinquan-
taine d’entretiens biographiques avec les ac-
teurs de ce mouvement sont recoupés par l’ana-
lyse des différentes revues associatives produites 
par les organisations handisport successives. Ce 
même lecteur apprendra peut-être avec surprise 
que la création de la FFH en 1977 est le produit 
d’une longue histoire liée à celles de l’Amicale 
Sportive des Mutilés de France (ASMF, 1954), de 
la Fédération Sportive des Handicapés Physiques 
de France (FSHPF, 1963), de la Fédération 
Française des Sports pour Handicapés Physiques 
(FFSHP, 1968) et de la Fédération Française 
Omnisport des Handicapés Physiques (FFOHP, 
1972). Comment, au cours de la seconde moi-
tié du XXe siècle, une association d’une poignée 
de mutilés et d’invalides de guerre, proche des 
mouvements créés par les anciens combattants, 
pratiquants dans l’indifférence, se transforme-t-
elle pour devenir une fédération sportive incon-
tournable regroupant plus de 25  000 licenciés 
et 250 sportifs de haut niveau ? C’est ce que les 
auteurs relatent dans ce livre qui présente trois 
mérites.

Tout d’abord, le processus de « sportivisa-
tion  » du mouvement handisport est mis en 
évidence grâce à des conjonctures claires et à 
des dates clés qui servent de repères au lec-
teur. Par exemple, l’année 1982 apparaît fon-
damentale puisque la FFH présente pour la 
première fois des sportifs de haut niveau sur 
la liste officielle du ministère de la Jeunesse et 
des Sports ; l’année 2008 est marquée par l’ali-
gnement des primes des athlètes handicapés 
sur celles des athlètes valides lors des joutes 
paralympiques. Se replonger dans les racines 
de la FFH est une nouvelle fois indispensable. 
On découvre alors que l’ASMF (dont le projet 
est d’abord rééducatif) est à l’origine réfrac-
taire à l’esprit de record et de performance 
ainsi qu’aux glorifications des champions et 
de l’élite. Plus de cinquante années séparent 
cette époque de la nôtre où le sportif handica-
pé est devenu l’emblème de la « “figure de la 
réparation technico-scientifique de l’humain” 
associée […] à une image plus futuriste de 

l’homme bionique éternellement “réparable”, 
jeune et performant  » (Marcellini, 2007). 
Après les Jeux «  paraolympiques  » de Rome 
(1960), la FSHPF et la FFSHP vont progressive-
ment s’affranchir de leur double tutelle mili-
taire et médicale. Ensuite, au tournant des an-
nées 1970, malgré de récurrentes réticences, 
le mouvement handisport n’échappe plus à la 
sportivisation de la société française impulsée 
par les pouvoirs publics une décennie plus tôt. 
Dès 1977, la FFH s’oriente vers le modèle du 
sport de compétition : ce que Sébastien Ruffié 
et Sylvain Ferez qualifient de «  montée en 
puissance du modèle sportif » peut en partie 
s’expliquer par l’accroissement des enjeux po-
litiques du sport, notamment lors des compé-
titions internationales. On aurait apprécié que 
davantage de sportifs d’élite et de médaillés 
paralympiques (et non des cadres de la FFH) 
témoignent au sujet des évolutions de leur fé-
dération, mais la curiosité du lecteur demeure 
satisfaite. En effet, tous les thèmes majeurs liés 
aux effets et aux dérives de cette sportivisa-
tion sont traités  : classification et hiérarchisa-
tion des handicaps, liens et concurrences avec 
les autres fédérations, place accordée à la pra-
tique de masse, professionnalisation, spéciali-
sation, triche, dopage et bien sûr technologi-
sation de la compétition.

À la lecture, on saisit combien le mouve-
ment handisport français s’inscrit par étapes 
dans le mouvement « paraolympique » sans ja-
mais se confondre avec celui-ci. On détermine 
également la forte implication de la France 
dans la structuration du mouvement sportif in-
ternational avant et après la création de l’In-
ternational Paralympic Committee (IPC) à 
Düsseldorf le 22 septembre 1989. En 1959, au-
tour de Ludwig Guttmann, avec quatre autres 
pays (Belgique, Italie, Grande-Bretagne et Pays-
Bas), ne fonde-t-elle pas l’International Stoke 
Mandeville Games Committee ? N’est-ce pas à 
Paris que se tient, en 1964, l’élection annuelle 
du conseil exécutif du Conseil International 
des Sports pour Handicapés ? André Auberger 
n’est-il pas l’un des sept fondateurs de l’IPC 
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dont il est trésorier de 1989 à 2001 ? Les nom-
breux exemples rappellent la présence de la 
France dans les instances internationales du 
sport pour les personnes handicapées dès les 
années 1950, son activité dans la définition des 
classifications et sa farouche volonté que l’IPC 
représente l’ensemble des sports pour handica-
pés, quel que soit le handicap.

La seconde qualité indéniable de ce travail 
est d’insister sur les résistances. Les résistances à 
la sportivisation « à outrance » de la FFH se mani-
festent, par exemple, autant dans le Club handis-
port de Montpellier qu’en Guadeloupe des an-
nées plus tard, et font écho à d’autres luttes. Les 
auteurs mettent en lumière l’existence de deux 
autres conflits majeurs. D’un côté, ils reviennent 
sur les tensions occultées autour de l’institution-
nalisation du mouvement handisport avec la 
création, en 1972, d’une fédération sécession-
niste  : la FFOHP du Stéphanois Yves Nayme se 
détache de la FFSHP de Marcel Avronsart. Cinq 
années durant, leur opposition est vive, leurs 
stratégies de distinction féroces. C’est unique-
ment en 1977, sous la pression ministérielle, 
que cette crise organisationnelle se résout avec 
la création d’une seule organisation fédérale  : 
la FFH. De l’autre, ils soutiennent que l’élargis-
sement du mouvement à l’ensemble du public 
présentant des déficiences physiques et senso-
rielles ne se fait pas sans heurt. Contrairement 
aux déficients visuels qui se séparent de la FFH 
en 1986 au sein d’une ligue dissidente avant de 
la réintégrer deux ans plus tard, la Fédération 
Sportive des Sourds de France, créée en 1919, 
est contrainte de disparaître en 2008 pour inté-
grer la FFH. Questionnements identitaires, co-
habitation délicate, inquiétudes légitimes de la 
communauté sportive sourde, efforts de la FFH 
pour intégrer au sein du mouvement handisport 
une organisation centenaire et émergence d’un 
contre-mouvement sportif sourd en dehors de 
tout cadre officiel, voilà autant de défis à rele-
ver pour la FFH.

Enfin, on retiendra l’effort de distanciation 
des deux chercheurs. Dans la lignée de rares ré-
flexions critiques sur la reproduction de mythes 

paralympiques dans les récits journalistiques 
comme dans certains ouvrages scientifiques 
(Peers, 2009), ils insistent sur le fait qu’écrire 
cette histoire institutionnelle n’est pas chose 
aisée. D’une part, parce que l’histoire des mi-
norités sportives, comme celle des femmes ou 
des populations colonisées par exemple, a été 
négligée dans l’historiographie traditionnelle. 
D’autre part, parce que les enjeux culturels et 
identitaires ainsi que les concurrences mémo-
rielles sont forts au sein de la FFH. Faut-il réé-
crire l’histoire du mouvement handisport en 
requestionnant la place des événements et des 
personnages « marquants » comme le neurochi-
rurgien allemand Ludwig Guttmann, fondateur 
des Jeux internationaux de Stoke Mandeville ou 
Philippe Berthe, premier président de l’ASMF ? 
Faut-il considérer l’année 1891, avec les pre-
mières pratiques sportives des Sourds comme la 
préhistoire du mouvement handisport ? La mé-
moire du mouvement du sport silencieux peut-
elle s’intégrer dans l’histoire du mouvement 
handisport ? Trois questions que les auteurs ne 
souhaitent pas trancher pour laisser au lecteur, 
à la fin de ce passionnant travail, le bénéfice 
de la réflexion autour des apports d’une « mé-
moire commune » à construire.

À quelques mois de la publication atten-
due de la suite de cet ouvrage sous la forme 
d’un second tome analysant, sous l’angle so-
ciologique, les principaux débats et contro-
verses qui traversent le mouvement handisport 
au XXIe  siècle, la contribution de référence 
de Sébastien Ruffié et de Sylvain Ferez éclaire 
donc les relations complexes entre sport et han-
dicaps en France.
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4. Recension : gARciA mARie-cARmen, 
artistes de cirque contemporain, PARis, 
lA disPute, 2011, 168 P.

L’ouvrage de Marie-Carmen Garcia nous 
emmène dans l’univers des artistes artisans du 
cirque contemporain. Par une approche eth-
nographique menée en région lyonnaise et 
au travers de 75  entretiens conduits auprès 
d’aspirant(e)s circassien(ne)s, l’auteure se pro-
pose d’inscrire des situations individuelles (de-
venir artiste de cirque en fonction de ses dispo-
sitions et ambitions) dans des processus et des 
logiques sociales plus globales, à savoir l’espace 
du cirque contemporain, sa culture et ses en-
jeux. La focale de la recherche est inédite en 
ce sens qu’elle s’intéresse au cirque dit « arti-
sanal » qui se développe en marge des grandes 
compagnies. L’entrée par les pratiques corpo-
relles, les trajectoires et les représentations des 
apprenti(e)s circassien(ne)s s’avère particuliè-
rement féconde, lorsque l’auteure s’applique, 
par la perspective du genre, à décrire comment 

s’opèrent les spécialisations disciplinaires 
dans la voltige, le jonglage ou encore les arts  
clownesques.

Pour ce faire, sont rassemblés en introduc-
tion ainsi que dans un premier chapitre intitu-
lé « genèse du cirque contemporain » les élé-
ments historiques et institutionnels permettant 
de comprendre l’avènement du cirque contempo-
rain actuel, ses représentations et ses valeurs. 
Se démarquant du cirque traditionnel, le nou-
veau cirque est d’abord né de l’initiative d’ar-
tistes issus des révolutions consécutives aux 
bouleversements culturels de mai  1968. Il est 
alimenté par un idéal de vie (itinérance et tra-
vail en communauté) et par un idéal artistique. 
Son succès lors des festivals d’été a conduit à 
la création, en 1985, via l’engagement du mi-
nistère de la Culture, du Centre national des 
arts du cirque (CNAC) ainsi que de l’École 
nationale d’enseignement des arts du cirque 
(ENAC). Dans ces institutions publiques, les va-
leurs de la création en art contemporain, telles 
que la « créativité », la « singularité » et la « si-
gnification de l’œuvre  » (p.  10), ont modifié 
les modalités d’apprentissage. Le tournant est 
majeur  : le nouveau cirque s’érige en «  œuvre 
d’art » et prend dès lors le nom de cirque contem-
porain. Les années 1990 inaugurent une nou-
velle phase avec l’idée d’«  œuvre originale  », 
donc signée, rapprochant les arts du cirque des 
modes de production et de légitimation cultu-
relle des arts chorégraphiques. Ainsi, le lecteur 
découvre que l’institutionnalisation des arts du 
cirque avec le soutien des pouvoirs publics, en 
tant que phénomène particulier à la France, a 
donné lieu à deux « marchés » du cirque : l’un, 
traditionnel, associé au divertissement et aux 
apprentissages pratiques, autodidactes et entre 
pairs  ; l’autre, au monde de l’art et des créa-
tions dramaturgiques, où les modes de trans-
mission font appel à la didactique et à la péda-
gogie et où la monodisciplinarité est devenue 
la norme.

Le deuxième chapitre analyse les représenta-
tions des apprenti(e)s à leur entrée dans l’uni-
vers du cirque. Les récits autobiographiques 

D
oc

um
en

t t
&

ea
cu

te
;l&

ea
cu

te
;c

ha
rg

&
ea

cu
te

; d
ep

ui
s 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 -
 U

ni
ve

rs
ité

 d
e 

La
us

an
ne

 -
   

- 
13

0.
22

3.
24

3.
22

 -
 0

4/
03

/2
01

4 
15

h3
1.

 &
co

py
; D

e 
B

oe
ck

 S
up

ér
ie

ur
 D

ocum
ent t&

eacute;l&
eacute;charg&

eacute; depuis w
w

w
.cairn.info - U

niversité de Lausanne -   - 130.223.243.22 - 04/03/2014 15h31. &
copy; D

e B
oeck S

upérieur 

mailto:stanislas.frenkiel@gmail.com


144 Recension

recueillis par l’auteure mettent en exergue la vo-
cation circassienne, énoncée dans le lexique de 
la passion foudroyante, de l’irrésistible appel de 
la scène ou encore de la révélation. La rencontre 
avec les arts du cirque est considérée comme in-
trinsèque à l’individu, puisqu’elle est même 
énoncée en termes de prédestination. On re-
tiendra l’exemple de cette artiste-trapéziste qui 
dit avoir toujours eu « cela dans le sang », tout en 
énumérant les éléments tangibles d’une sociali-
sation enfantine ayant soutenu son choix de car-
rière : exercices d’équilibre ludique, marche sur 
les mains, portés effectués avec le père, etc. Cette 
dissociation entre les prédispositions construites 
et incorporées pratiquement dans le cadre fami-
lial et le sentiment d’élection essentialisée révèle 
une perception idéalisée, qui caractérise préci-
sément la notion de vocation et qui semble par-
tagée par les artistes faisant partie des grandes 
écoles de cirque. Quant aux autodidactes, ils se 
démarquent de cette vision en termes de « des-
tin » et appréhendent leur carrière sous l’angle 
de l’opportunité professionnelle. Le métier est 
alors associé à une forme de pragmatisme faisant 
du cirque «  la meilleure voie professionnelle » 
compte tenu d’un atout physique singulier 
qui est optimisé sous forme de capital corpo-
rel. Deux parcours se dégagent de l’analyse so-
ciologique : le premier vécu comme une forme 
d’« évidence » un peu miraculeuse et le second 
comme une « opportunité » saisie dans un ave-
nir indéterminé et caractérisé par un faible goût 
pour les études.

Les représentations des circassien(ne)
s en formation sont globalement empreintes 
d’idéaux communautaires. Ainsi, l’espace 
du cirque est vécu comme un lieu préser-
vé des concurrences et des hiérarchies pro-
fessionnelles. Les échanges de savoir-faire qui 
s’y déroulent seraient rendus possible par la 
croyance en la «  chance et le don  », permet-
tant de maintenir cet univers professionnel 
dans un «  à part  » où la lutte de tous contre 
tous n’existe pas (p.  44). Si l’auteure sou-
ligne que ce sont les apprenti(e)s novices qui 
sont convaincu(e)s de cette solidarité entre 

circassien(ne)s, il nous faut regretter de ne 
pouvoir suivre ces carrières dans la pratique, 
ainsi que dans les micro-interactions qu’elle 
sollicite. Des informations qui auraient permis 
de soulever les différends entre les idéaux et la  
réalité.

Dans le troisième chapitre, le cursus de for-
mation à l’école du cirque est décrit comme 
une entreprise de spécialisation se déroulant 
dans la continuité des socialisations, tantôt 
sportives, tantôt artistiques, inscrites au préa-
lable dans les corps des adeptes. Ce renforce-
ment d’un habitus antérieur, accompagné par 
la prise en charge des formateurs, a pour fonc-
tion principale de maximiser les chances de 
réussite des aspirant(e)s circassien(ne)s. Les 
rapports de genre apparaissent alors comme 
des filtres conducteurs et explicatifs des procé-
dés de sélection, donnant lieu à une division du 
travail traditionnelle. Si ce procédé semble s’ac-
corder difficilement avec les valeurs de liberté, 
d’expression singulière, d’ambition propre aux 
avant-gardes artistiques ou encore d’inclination 
pour la subversion des codes culturels (p. 14), 
défendus par les adeptes des arts du cirque, peu 
d’éléments nous sont donnés sur les tensions 
suscitées entre velléités d’expression indivi-
duelle et normes structurées par « les exigences 
du champ du cirque contemporain » (p.  78). 
Marie-Carmen Garcia ne s’attarde pas sur les 
stratégies de résolution ou de négociation des 
acteurs, mais analyse, dans un dernier chapitre, 
comment ces voies artistiques, qui semblent 
répondre à un choix porté par les exigences 
d’une vocation personnelle, sont en réalité la 
conséquence de spécialisations disciplinaires, 
elles-mêmes déterminées par des injonctions 
de genre ; celles-ci créant de la différenciation 
sexuelle et de la hiérarchisation entre les pra-
tiques et les trajectoires artistiques. Ainsi, les 
hommes sont plus souvent «  créateurs  ». Ils 
tendent à monter leur propre compagnie et 
s’orientent vers des spécialités traditionnelle-
ment masculines. Le monde du cirque contem-
porain est donc tendanciellement androcen-
tré, un centre de gravité né de la conjugaison 
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entre une hiérarchisation sexuée des emplois 
artistiques et une incorporation sexuée de l’ac-
tivité (p. 164). Au-delà de ce constat qui mérite 
d’être dévoilé, une large part de l’intérêt de 
l’ouvrage est précisément de soulever la diver-
gence entre ces éléments de détermination des 
carrières, avec leurs caractéristiques fortement 
structurelles et surplombantes, et les représen-
tations des artistes qui semblent partager des 
valeurs et des discours marqués d’idéaux forts, 
tels que la liberté, l’autonomie, la prédilection 
pour des formes d’organisation participative, 
ou encore la solidarité et le sens de la commu-
nauté, etc. Ainsi, cette tension entre la « libre » 
vocation des artisans artistes et les mécanismes 
de la formation, qui conduisent insensible-
ment les apprenti(e)s vers des formes d’accom-
plissements professionnels rigides et peu nova-
teurs, est illustrée par deux trajectoires idéales 
typiques. Les femmes légères, souples et minces 
deviennent inévitablement des voltigeuses. Les 
jongleurs autodidactes, pour leur part, feraient 
preuve d’un goût pour la technique de jongle-
rie proprement masculine. Si le milieu de la 
« jongle » n’est pas un espace dominé par une 
culture viriliste, relève l’auteure, tels les battles 
de danse hip-hop ou le milieu des hackers, l’ex-
plication relève plutôt d’une «  auto-élimina-
tion des femmes d’une activité qui se présente 
de prime abord comme solitaire et faiblement 
didactisée  » (p.  151). Cet aspect rejoindrait 
d’autres recherches portant sur le genre qui as-
socient l’autodidaxie et l’apprentissage entre 
pairs aux hommes, les femmes préférant être 
guidées et encadrées dans leurs apprentissages. 
Le genre des clowns contemporains semble 
toutefois plus complexe, appelant à repenser 
le binarisme des sexes. L’art clownesque est 
traditionnellement masculin et rend compte 
d’un humour agressif, basé sur la moquerie des 
autres. Or l’humour du cirque contemporain 

a été «  élaboré par des hommes en rupture 
avec certains stéréotypes de la masculinité qui 
convoque l’autodérision et l’introspection  » 
(p.  164). Ainsi, des femmes se sentiraient in-
terpellées par ce type d’humour valorisant une 
idéologie de l’intériorité (à la « découverte de 
son clown ») propre aux franges féminines su-
périeures. La féminisation des arts clownesques 
ouvre donc à des variations et à des interroga-
tions sur les assignations de genre par la mise 
en scène de clowns parfois « asexués » ou « exa-
gérément  » féminins, dont on aimerait suivre 
les carrières sur la durée.

L’ouvrage est fort stimulant, bien que sa lec-
ture puisse être affectée par un style parfois 
heurté, par des parenthèses informatives et par 
un certain nombre de longueurs. On regrette 
seulement l’absence de description ethnogra-
phique des interactions dans les terrains de for-
mation, afin de les mettre en parallèle avec les 
discours basés sur des représentations. Il serait 
sans doute intéressant de rendre compte du dé-
roulement de ces carrières sur la durée, afin de 
déconstruire les parcours de désillusions ou de 
rendre compte des processus de conversion, 
puisque la vie d’artiste est associée à la préca-
rité (p. 165). À moins que le milieu du cirque 
contemporain ne permette justement d’étu-
dier des processus de mise en acte pérenne de 
ces solidarités entre artistes ? Telle croyance se-
rait alors réalisée par le principe bien connu 
de la prophétie autoréalisatrice en référence à 
Robert K. Merton. On aimerait croire que l’es-
pace circassien s’y prête favorablement.
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